
bien au contraire, et je m'en oharge;
vous pouvez le considérer comme
rentré au palais d

-Avez-vous done quelque indice?
-Riion, je viens voue demander

au contraire quelques renseigne-
monts.

-e ntreprise impossible !... difi-
cultés extraordinaires, périls graves,
marmotta le ministre.

-eela me regarde I les reuseigne.
mntal ?...

---Mlais qui êtes-vous d'abord?
vous comprenez que... mua responsa-
bilitd... la gravité de la question.
le respct de la religion...

l.arandoul mit sa carte tous les
yeux du ministre ; la renommée do
notre héros était parvenue jusqu'à
Siam; S, Ex. Nao-ching out un sou-
bresaut d'étonnement, et ses joues o-
livâtres pilirent. Cependant il reprit
sce circoculocutions embarrassées. Fa-
randoul crut distinguer dans ses dis-
cours une certaine gêne; évidemment
l'intervention de notre héros semblait
contrarier lis plans du mandarin de
la police.

-J'y suis, pensa Farandoul notre
arrivée le contrarie, il veut retrouver
l'éléphant lui-même et palper les 60
millions !

Et, abandonnant tout espoir de
rien tirer du ministre, il prit froide-
muent congé de lui. Mandibul et les
marins attendaient au dehors.

-Nous allons voir le roi ! dit Fa-
randoul, au palais!

Obtenir une audience n'était pas
chose facile. Les marins furent reçus
au palais par le corps de garde des
amazones ; les factionnaires croisè-
rent la baïonnette, il fallut parlemen-
ter avec l'ollicière du poste, et atten.
dre l'arrivée d'une ronde supérieure.
Les marins stupéfaits tournaient au-
tour des amazones, habillées d'un ca-
leçon court, d'une veste et d'un képi
rouge ; les guerrières montaient gra-
vement la garde; un peloton faisait
de l'esciine à la baïonnette sous les
ordres d'une lieutenante à l'air mar-
tial, pendant qu'une autre escouade
manwuvrait deux légères pièces de
campagne sous la voûte monumen-
tale de la grande porte.

ca colnuer.)

LES 3iEREs NE SAVENT PAS
combien d'enfants sont punis à cau-
se de leur grosEèreté, de leur malice,
et de leur indiffirence aux bons con-
seils et aux récompenses, simplement
paroequ'ils ne sont pas en bonne san.
té. Une femme intelligente disait d'un
enfant do cette nature : " Les mères
devraient savoir que mi elles donnaient
à leurs petits enfants quelques légè-
res doses d'Auers de Houblon pen-
dant deux ou trois semaines, les en.
fants seraient tout ce que les parents
peuvent désirer qu'ils soient.

UNE iAt LaLtIL- Deux jeunes getsi
bien mis descendaient l'autre soir la
rue St Liaureni. Is allaient liras des-
sus liras itssuis et seoublaient, les
meilleurs amis du monde, quand ar-
rivés aut coin de la rue Dorchester ils
s'arrêtèrent, tout à coup et se mirent
à se quereller. Après s'être dit des pa-
roles assez dures, ils allaient en venir
aux coups, mais un homme de police
intervint-- Qu'y a-t-il dit celui- ci ?

" C'est Pierre qui prétend que son
chapeau est plus beau que le mien, et
ce n'est pas vrai. "-t Où l'a+il a-
eheté, demanda l'homme de police ?"
-Chez Derome & Lefrangols au No.
6-14 Rue Ste Catherine, répondit
Pierre vivement. "-Alors l'homme
de police se tournant vers son premier
interlecuteur, lui dit que Pierre a-
vait raison et que son chapeau devait
être plus beau, puisqu'il avait été a-
cheté chez Derome et Lefrançois.

k.hose étrange I pendant la lune de
miel votre femme vous marche sur le
pied, vous le sentez à peine ; si le
même fait se reproduit au bout de
quelques années, c'est une souffrance
intolérablo.

LÉ CANARD

MONTREAL, 1 SEPT. 1883.
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CAUSER I E

On a tellement parlé médeciae
cette semaine, chers lecteurs. que je
me vois dans la triste nécessité de
vous en dire un mot Rassures-vous
eependant-, je n'appartiens pas ai la
doute faculté et je ne viens pas vous
souhaiter d'être malade afin d'avoir
le plaisir de vous guérir. Non ; je
veux simplement vous entretenir un
instant de la fameuse question, de J'-
ternelle question, de cette question
que l'on croyait règlée et qui paraît
vouloir se compliquer de plus en plus
Si vous n'avez pas compris qu'il s'a-
git de l'Université Lavai et de l'éeo -
le de médecine Victoria, j'en jette ma
langue aux chiens, je m'arrache trei-
ze ehieseux et je brise ma plume. Mais
je n'en serai pas réduit à cette extré-
mité, ear vous êtes intelligents et vous
m'avez deviné.

Mardi dernier, comme je passais
sur la rue St Jacques. je rencontrai
le grand vicaire. Sa figure rayonnait
de joie, et il en était tellement inon-
dé ( de joie ) qu'il n'avait plus cons-
cience de ce qu'il faisait. Il se par-
lait à lui-même, et d'après ce quo je
pus comprendre il s'adressait des fé-
licitations.

Et arrivant à la côte St Lambort,
un spectacle non moins extraordinai-
re s'offrit à mes regards étonnés. Le
vieux docteur Coderre et legrand
d'Orsonnens se tenaient par les mains
et dansaient le cancan en riant aux
éelats-" Que signifie tout cela, me
dis-je alors, pourquoi toute cette joie i
Y aurait-il du nouveau à propos de
la grande quest-ion ?--f Mais je me
rappelai que la veille j'avais lu dans
la Minervie l'entreilet suivant et je n'y
comprenais plus rien.

" Nous savons tie bonne soure.,
disait la vieille, qu'il a été reçu une let
tre du Souverain Pontife dans la-
quelle Sa Sainteté félicite et bénit les
protres du diocese de INontréal, qui
Ont signé Pour la plupart l'acte d'ad-
l,ésint à ses déerels oti rapport avec
I(l îveýr0,tS Lavai.

(C te mîêimte Ire loii Sa U rami.
ieur Mgr. Fabre dl, s être niontré
austi disposé à suivre les instructions
lu Saint Siege dans cette matière.

n nous reste à espérer que les der-
nières difficultés vont s'aplanir et que
la paix d'autrefois va règner de nou-
veau au milieu de nous. Rome est
le seul phare du saluti n'en suivons
pas d'autre, guels que soient les sa-
orifices que 1 obéissance puisse impo-
ser "

Comment expliquer après cela l'd-
trange phénomène que je venais d'a.
voir sous les yeux. Je me perdrais
en conjectures de toutes sortes, quand
d.e retour à mon bureau, j'eus la eu-
riosité d'ouvrir l'Etendard. O sur-
prise 1 L'annonce qu'on va lire s'éta-
lait dans les colonnes du saint jour-
nal en lettres longues d'un pouce.

D'après la volonté formelle et Pa.
ternelle de Sa Sainteté Léon XIII
et avec l'autorisation de Sa Gran-
deur Monseigneur l'Evêque de Mont-
réal, l'Ecole do Médecine et de Chi-
rurgie de Montréal ouvrira ses cours
opumme à l'ordiaire, le PR1EMIE '

MARDI D'OCTOBRE PRO-
CHAIN.

Montréal, 27 août 1883.
Vu et approuvé,

EDOUARD CHS,
Ev. de Montréal.

THS. F. D'ODET D'ORSONNENS
M D., DM., D.L., L.L.D.,

préidaent.
J ElER Y CJ0DERBE,

Secrdlaire.
Je compris alors la joie délirante du
grand vicaire et la danse macabre
des Victor'iens, mais j'étais [ouur aie.
at dire pétrifié d'étonncment et je
croyais être le jouet d'un affreux eau-
elsmar. Je me badtai donc d'aller aux
informations et j'appris que l'évêque
de Montrdal avait reçu lia veille, un
télégramme du Cardinal Siméoni lui
enjoignant de suspendre...... Grands
dieux I---... " Suspende omnia I di-
sait la dépêche.

S'il faut que l'on donne à ce télé-
gramme une interprétation littérale
il ne nous reste plus qu'a nous api.
toyer sur le kort des pauvres Laval.
lois. On n'a qu'à jeter les yeux sur
notre gravure pour avoir une idée de
ce qui les attend I Il n'y a pas i. di-i
re, Va y est on toutes lettres.: Sue-
pende omnia! Les latinistes nous ré
ondront peut-être que le Cardinal
iméoni n'a pus dit: " Suspende cm-

ies et qu'il y a encore lieu d'espérer
Hélas 1 il n'en est pas ainsi et le mot
omnia désigne bien les Lavallois ;
un Lavallois, c'est un peu neutre et
voilà pourquoi Rome a dit: • Sus-
pende ovi aa ! !

M ais j'en ai assez dit sur cette ques
tion et je me hâte de passer à la se-
conde partie de ma causerie. Comme
j'ai dû vous attrister un peu, chers
lecteurs, en vous mettant sous les
yeux la sombre tableau que vous sa-
vez...... Suspende onia / t ! ......
Brrrrr 1 ! je vais essayer du vous dé-
dommager en vous racontant deux
histoires au lieu d'une. Da plus on
ne pourra pas me reprocher de sortir
de mon sujet car il est encore ques.
tion de médecins dans ce qui va sui-
vre,

*-

Le docteur Hill, piqué contre la
Société royale de Londres qui avait
refusé de l'admettre dans son sein,
imagina, pour S'en veuger, une plai-
santerie d'un genre neuf ; co fut d'a-
dresser au secrétaire de cette acadé-
mie, sous le nom supposé d'un méde-
cin de province, l. récit d'une cure
récentedont il s'annonçait pour être
l•auteur. " Un matelot, derivait-il
s'était cassé la jambe ; m'étant trou-
vé par hasard sur le lieu, j'ai rap-

rocté les deux parties de la jam-
e camée, et apiès les avoir forte-

muent, ashujetties avec une ficelle, j ai
arrod le tout d'eau de goudron. lie
matelot, ei très peu le teip.t, conti-
nue le malin douleur, a senti l'eflica.
cité du renède, et n'a point tardé à
se servir do sa jambe comme aupa-
vant . "

or cette cure se trouvait publiée
dans le temps que le fameux Berlbley
évêque de Cloyne, venait de f tire pa-
raître son livre sur lcs versus de l'eau
de poudron ; ouvrage qui faisait
beaucoup de bruit et qui excitait la
division parmi les médecins.

La relation du docteur fut lue et
écoutée très sérieusement dans l'as-
semblée publique de la Seciété roya
le, et l'on y discuta de la meilleure
foi du monde sur la cure merveilleu-
se. Les uns n'y virent qu'un témoi-
guage éclatant en faveur de l'eau do
goudron. Les autres soutinrent, ou
que la jambe n'était pas réellement
cassée, ou que la guérison n'avait pu
être si rapide. On allait imprimer
pour et contre, lorsque la Société
royale reçut une seconde lettre du
médecin de province qui écrivait au
secrétaire : " Monsieur, veuillez me
pardonner un oubli que j'ai fait bien
involontairement quand j'ai nu l'hon-
neur de vous écrire pour la première
foie, Il est vrai que o'est un détail,

mais il peut avoir son importance.
Dans ma dernière, j'ai omis de vous
dire que la jamba cassée du matelot
était une jambe de bois. "

la plaisanterie ne tarda pas à se
répandre et divertit beaucoup les oi-
sifs de Londres aux dépens de la So-
ciété royale.

* -

Ma seconde histoire est en vers et
je vous la donne telle qu'elle est,
sans la modifier en aucane façon,
sans même ci changer une lettre. E-
lis a pour titre : l'crie uctrre et et
duc à la plueme élégante et ilicile de
M. Poos de Verduu. Elle est bien
un peu réaliste, mais elle est i jolie
que je succombe à la tentation do la
reproduire, ut je suis certain, chers
lecteurs que vous ni iîî'enî ferez pas
de reproches ; la voici :
Blonsiuiîr .utnltîiî .;tit ilu cil de s ', le.

1 . clînîue nuit, l''u'r le 1hici iidî;.er,
",mn, sis Codet, uns bille raît di iuiér1.

julu'ai matin il le us er.
tir iladîviî,t si l'un est Lr-it 1ll,irc.
ijbt Ln soir, min borî iayat le g a .c .

Sali ' y meuser. turdiicmî .. Issoire

L.cîî du e , et uir e ieil
i'.ir quiel cheinî et de qîulle malir,'
12suil un gtiss:îî,t de tr.î rsý u' tilt siri t.
Sv: CRIît.-ljut 1 l'ertiiti cili uit
Comle un bamton cil î,wî lott.mnière:
Je i' en si% rien, i.ais cela se coniuit.
Un cosoit bien aussi isse la coliqiue

Suivit de prês cet accid e ""' cu " îitiv,
E:t crue lzsî..djî,, sutlfr..îît coîllic ili
jetait cies cri sappelait A sus » ite.

- Je teur%, naîli,. cours chez iionsietr ten.-:
Cours uet îis-iîLi s -» il l':[Pur-t -l- r iel . -"
seringue en tmainil, inen s r le "ié,
%Voye/ îi'ici l",u "a irts auî i
A~genouîillé, sanis se doierr de rirîî

,'ais découvrant ce crise %1U ýosasCZ i.ie ,
sarrtcr ne et perdre la pariîle....
mg unsieur. lui dit le mîtalade aux ;t;i,. i
W.s'jvec-s oute ion,: à ais' rester etn garde

-- lui"sicir, depuis cinqante .mec ci,
C'est le premier, dhoilmieîr. qtqiî ,,te regarde

C'est encore u médecin qui
nie fournira mon .mo do la fin.

Une dame du grand monde venait
l'autre jour consulter un de nos bons
médecins de Alontrsfal ; c'était à pro.
pos d'un furoicle qu'elle portait a
une jambe. Après avoir bien exami-
né la tumeur en question, notre célè-
bre médecin prit son bistouri et se
préparait à se servir de son baume
•tas;1er, lorsque la dame effrayée se
mit à jeter le hauts cris : Il Miais,docteur, je venais simplement vous
demander une pommade-fondante, et
je ne veux pas être charcutée...
. -Puisiue vous me prenez pour
un charcutier, madame, réplitqua po.
liment l'éminent chirurgien, vous me
permettrtz de vous poser une simple
question. Faites moi donc le plaisir
de me dire comment on appelle la
viande que l'on charcute ?.....

la dame à été tellement saisie de
stupeur a Cette question que le clou
qui la faisait rouffrir a disparu ins-
taiéanment et qu'elle r est trouvée
guérie.

Légende d'un Baiser.

i Ihomme suivait une route e,
une femme cin suivait une anti e. lies
routes s'unissaient plus loin et n'en
formaient qu'une seule. L'homme et
la femme se rencontrant au point de
jonetiou, continuèrent à marcher en-
semble. L'homme apportait une gros-
se chaudière en fer sur son dos ; dans
une main il tenait les pieds d'un pou-
let vivant, dans l'autre une canne, et
il conduisait devant lui une chèvre.
Il approchait d'un ravin sombre et
la femme dit;

-J'ai pour de travarser ce ravin
avec vous ; c'est un endroit solitaire,
et vous pourriez me prendre un bai-
ser par l'orce.

L-homme répondit:
-omment pourrais-je prendre un

baiser par force, quand j'ai ectte
grosse chaudière sur le dos, une can.
ne dans une main, un poulet vivant
dans l'autre, et que j'ai une chèvre à
conduire Y C'est comme si j'avais les
mains et les pieds liés.

-Oui, répondit la femme, mais si

vous plantiez votre canne dans la terre
et que vous y attachzz votre chèvre,
que vous renversiez votre chaudière
et mettiez dessous votre poulet, vous
pourries alors me prendre méchament
un baiser en dépit de ma résistance.

-Te te fdlicite de ton ingénuité
ô femme ! se dit l'homme d'un air
réjoui, je n'aurais jamais cu l'idée
d'un pareil expédient.

Et quand ils arrivèrent au ravin,
il planta sa canne dans la terre et y
attacha sa chèvre, donna le poulet a
la femme en disant :

-Tenez-le jusqu'à ce que je coupe
de 1licrbd pour la chèvre.

Et alors, dit la légende, mettaut à
terre la chaudière, il mit dessous le
poulet et déroba mdliamment un
baiser a la femme comme elle l'avait
tant redouté.

FAB LE EXPRESS

La fortune en vain m'est cruelle,
Disait avec orgueil un sage prétendu:

Je sais pour m'affermir contre elle
M'envelopper de ma vertu.

-Ma foi, dit un plaisant, voilà ce qui
, sappelle

Etre légèrement vêtu.

COUACS

Entre boulevardiers :
-Toutes mes félicitations, mon

cher. J'apprends que tu vas épouser
une riche, héritière.

-'.lrs riche, en effet, mais très
laide. Son nez, surtout, est un long
poème:

C'est une chance...Tu n'auras pas
de peine à lui tirer les vers du nez 1...

X... a enlevé la femme de son ami
Z... Il n'éprouve aucune surprise en
voyant ce dernier entrer chez lui,
froid et sévère.

-Vous devinez ce qui m'amène
n'est ce pas ! prononce l'époux trom-
pé d'un ton menaçant.

-Parfaitement, repond le séduc-
teur qui croit qu'il s'agit d'un duel.

Je sais que ma femme est ici, con-
tinue Z... en tirant de dessous son
paletôt une paire de pistolets.

-Je suis à vos ordres, riposte X...
avce non moins de dignité.

- Eh bieu, conclut le mari tron-
quillemeut, gravez-vous dans l'esprit
ce que je vais vous dire : si vous avez
jamais le malheur du la laisser revenir
citez moi, voilà des armes qui vous
braleront la cervelle.

-Dans ino ville que vous connais
sez un bon bourgeois cause avec sa
femme des maris trompés.

- Je crois bien, fiit-il, qu'il n'y en
a qu'un dans tout X... qui ne l'est
pas.

- Lequtl donc ? dit la femme ei-
rieusemlent.

-idtu le connais bien.
-J'ai beau cherché, je ne vois pas

qui C'est.

S'il vous arrive de passer vers mi
di sur la rue Notre Dame, et que
vous éprouviez le besoin de manger
quelque chose, entrez sans hésiter au
Grand Richelieu restaurant, au No.
164, vis à-vis le Palais de Justice.
En entrant vous serez reçu par le
propriétaire M. Meunier avec la plus
exquise politesse; et vous trouverez
un menu qui vous mettra l'eau à la
bouche. Soupe aux huitres, huîtres à
la Maître d'hotel, côtelettes de mou-
ton, côtelettes d: veau, Steaks etc.,
etc. vous n'aurez que l'embarras du
choix.

De plus on trouve toujours à cet
endroit, des vins, des liqueurs et des
cigares de premier choix. Qu'on no
l'oublie pas.

Un Marseillais, qui vient d'enter-
rer son oncle, trouve au retour sa
tante en proie à une syncope.

-Voyons, ma tante, lui ditsil
d.un ton à la fois forme et Conciliant,
vous n'allez pas vous mettre 4 aussi
à mourir 1.., Toute la famille, #lori i


